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  Ne dit-on pas «pauvre comme Job»? La formule est connue pour désigner une personne en situation de précarité extrême et à qui la vie n'a pas réussi. Cette expression trouve son origine dans un des livres de la Bible qui met en scène le personnage de Job, un homme soudainement affecté par une souffrance inexpliquée et qui, pourtant, tient bon dans l'épreuve. Par la gravité du sujet qu'il aborde, le livre de Job ne laisse personne indifférent. En le lisant, on ne manque pas d'être tout à la fois séduit et dubitatif par l'intrigue qui se déploie au long des quarante-deux chapitres du livre. On est séduit par les réactions humaines de cet homme affronté au désarroi le plus total et par les questions existentielles qu'il pose au fil de l'œuvre: à quoi bon vivre si c'est pour vivre ainsi? Face à un tel drame, à quoi peut servir le réconfort des proches? Et Dieu dans tout cela? Où est-il? Et que fait-il? Cependant, à y regarder de près, on ne manque pas de s'interroger aussi sur la manière dont ce livre traite de l'expérience du mal: en dépit du malheur qui le ronge jusque dans son corps, et malgré les révoltes qu'il exprime, Job tient bon dans la foi. À aucun moment il ne rejette Dieu. Au contraire, il s'adresse à lui et l'interpelle, parfois vigoureusement. Il en vient même à le mettre en demeure de s'expliquer ouvertement. Si bien que malgré le désespoir qui le gagne, Job persiste à afficher une apparente sérénité enracinée en son Dieu qui ne peut pas l'abandonner, malgré son silence.


  Le livre aborde un sujet universel sans référence explicite à un quelconque fait historique, ni même à l'histoire biblique de l'alliance de Dieu avec son peuple Israël. Le thème de l'œuvre est, principalement, le problème du mal et, avec lui, celui de l'énigme de la souffrance des êtres innocents. À partir de ce thème central, le livre traite de quelques-uns des grands sujets de l'existence humaine: le caractère aléatoire de notre existence, les inégalités constatées entre les situations personnelles, le silence persistant de Dieu et sa souveraine liberté, le sens de la vie en ce monde quand elle doit intégrer son lot de souffrances et la mort... À travers ces sujets qui nous concernent tous, c'est essentiellement la relation tumultueuse que l'homme blessé entretient avec son Dieu qui est envisagée comme fil rouge de cette œuvre de la Bible. Dans le livre de Job, il ne s'agit donc pas seulement d'une méditation sur la souffrance imméritée d'un innocent mais, bien davantage, d'une réflexion de fond sur le drame de la foi en Dieu vécue par un juste qui souffre.


  Jusque-là, la justice et la droiture étaient considérées par lessages de la Bible comme des vertus à promouvoir parce qu'assurant le bonheur sur terre des êtres humains. Le juste et le sage sont récompensés par Dieu pour leur conduite tandis que le méchant et l'impie sont réprouvés. C'est ainsi qu'était présentée jusque-là la sagesse traditionnelle d'Israël dans le livre des Proverbes: L'homme de bien attire la faveur du Seigneur mais l'homme malintentionné, celui-ci le condamne (Pr12, 2). Mais qu'en est-il du juste terrassé par le mal? Telle est la question posée au fil du livre de Job. Cette problématique n'est pas nouvelle dans la Bible. D'autres livres de l'Ancien Testament avaient déjà eu à traiter de cette question en reconnaissant un rôle positif joué par la souffrance comme valeur de purification chez le prophète Isaïe: Je tournerai la main contre toi, j'épurerai comme à la potasse tes scories, j'ôterai tous tes déchets (Is1, 25) ou bien comme appel à la conversion, tel celle de l'épouse infidèle selon les belles paroles du Seigneur par l'entremise du prophète Osée: C'est pourquoi je vais obstruer son chemin avec des ronces, je l'entourerai d'une barrière pour qu'elle ne trouve plus ses sentiers; elle poursuivra ses amants et ne les atteindra pas, elle les cherchera et ne les trouvera pas. Alors elle dira: je veux retourner vers mon premier mari, car j'étais plus heureuse que maintenant (Os2, 8-9). Il est toutefois des cas où, dans l'Ancien Testament, la souffrance humaine est prise en compte pour elle-même. Ainsi sont reconnus quelques renversements de situations: les puissants qui chutent et les pauvres qui sont relevés; le Seigneur qui fait mourir et vivre, qui fait descendre au Shéol et en ramène, qui appauvrit et qui enrichit (cantique d'Anne, mère Samuel en 1S2, 4-7) sans oublier le thème du prophète incompris et du serviteur souffrant (Is52, 13 – 53, 12).


  C'est sur cet arrière-fond de remise en cause d'une justice automatiquement récompensée que le livre de Job apporte l'originalité d'une pensée critique renouvelée. C'est la raison pour laquelle cette œuvre de sagesse, qui ne répond à aucune catégorie connue de la littérature biblique, mérite d'être parcourue.


1

Avant d'ouvrir le livre

Qui est Job ?

Job est un personnage mystérieux. Il n'est quasiment pas connu de la Bible en dehors du livre qui lui est consacré. Même l'étymologie du nom est incertaine. D'après la langue hébraïque dans laquelle le livre a été écrit, le terme de Job pourrait se traduire aussi bien par « celui qui est haï » que par « celui qui lutte » avec Dieu. La racine même du mot Job (ayabun ou ayabîn) pourrait provenir du Moyen-Orient, quelque part de la région du Croissant fertile, et notamment des plaines de Mésopotamie où se sont déployés bien des courants de sagesse orientale (Sumer, Assur, Akkad, Babylonie). Le livre d'Ézéchiel est le seul autre livre de la Bible à mentionner Job. Il le fait aux côtés des deux autres justes capables de se sauver en raison de leur vie juste : Noé et Danel (Ez 14, 14.20). Selon toute vraisemblance, le personnage de Job faisait partie de ces héros populaires que la tradition d'Israël connaissait déjà avant l'épreuve de l'Exil à Babylone au VIe siècle avant J.-C. : un homme pieux à qui tout réussit connaît, coup sur coup, une série de drames effroyables. Les premiers versets du livre nous présentent, en effet, Job, un riche propriétaire terrien, disposant d'un abondant cheptel et d'une grande quantité de serviteurs. On dit même qu'il est le plus fortuné qui soit dans tout l'Orient (Jb 1, 3). C'est dire ! Mais surtout, le livre met en valeur sa vertu à nul autre pareil. Nombre de qualités humaines et spirituelles lui sont reconnues, et non des moindres : il est intègre, droit, pieux et il se détourne du mal (Jb 1, 1). Qui peut se prétendre affublé de tant de qualités ? Ce riche chef de clan nous est présenté comme l'archétype du sage par excellence, signe selon la tradition biblique d'une vie harmonieuse, parfaitement équilibrée. Du reste, les qualités qui lui sont attribuées sont celles qui sont attestées pour quelques rares personnages de l'Ancien Testament, en particulier Noé (Gn 6, 9) et Abraham (Gn 17, 1). Job est sage au sens où il agit de manière scrupuleuse envers lui-même aussi bien qu'envers ses proches. Il veille à ce qu'aucun mal ne s'immisce dans sa vie, ni dans celle de sa famille. Pourquoi alors s'étonner que Dieu l'ait béni ? Le juste prospère et vivra longtemps. Telle est la thèse classique de la littérature de sagesse que le reste du livre va remettre en question à partir des catastrophes qui vont soudainement faire sombrer Job dans un malheur effroyable.

D'où vient Job et où vit-il ? Nous ne le savons pas précisément. Selon le livre, Job est originaire du pays d'Uç (Jb 1, 1). Ce lieu est difficile à identifier. Sans doute faut-il le situer quelque part dans le désert de Syrie, à moins qu'il ne faille le localiser entre Édom et l'Arabie. C'est ainsi que le livre de la Genèse mentionne Uç parmi les descendants d'Esaü appelé aussi Édom (Gn 36, 28). Dans la Bible, Uç est également le nom du neveu d'Abraham, fils que Milka eut avec Nahor (Gn 22, 20-21). Quoi qu'il en soit de la référence patriarcale, l'important à retenir est que Job n'est, de par son origine, clairement pas un israélite de souche. Il est issu d'une tradition orientale plus vaste que celle d'Israël. C'est dire que l'épreuve qui le frappe est le signe d'un drame universel qui peut se dérouler en tout temps et en tout lieu : un homme riche et respecté de tous va brusquement connaître la plus grande misère qui soit et la souffrance la plus cruelle. En un rien de temps, celui qui avait tout pour réussir perd la fortune qu'il a progressivement amassée, il perd aussi les membres de sa famille qu'il a si sagement entourés. Et il en perd même la santé... Pauvre Job ! Et pourtant, bien que terrassé de toutes parts par ce drame, il ne se laissera pas abattre. Il réagira en s'adressant au Seigneur, le Dieu de l'alliance. Mieux, il osera l'interpeller vigoureusement afin qu'il daigne s'expliquer devant lui. Et le Seigneur finira par se montrer à lui et par lui parler face à face.

Au fond, l'épreuve injuste subie par un innocent, bien qu'elle mette aux prises un sage avec le Dieu d'Israël, n'est pas propre à la tradition israélite. Elle trouve son origine dans les documents les plus reculés de la sagesse antique qui ont été conservés jusqu'à nos jours. Aujourd'hui, on admet que ces courants de sagesses étrangères ont pu, à leur manière, influencer l'auteur biblique.

L'influence des sagesses étrangères

Le livre de Job n'est pas le seul écrit de sagesse orientale à aborder la douloureuse question de la souffrance des innocents. Il bénéficie, en grande partie, de l'apport des sagesses antiques non-bibliques, notamment celles venues de la Mésopotamie. Dans le panthéon babylonien, en effet, le modèle religieux dominant est celui du contrat : les dieux s'engagent à régir le monde avec justice tandis que, en retour, les hommes promettent de rendre un culte aux dieux dans l'espoir d'obtenir, de leur part, des bienfaits pour leur vie : la paix, la prospérité et le bonheur. C'est sur ce modèle contractuel que s'est établi le principe de la rétribution divine : le sage est récompensé pour ses actes de justice tandis que le sot est puni pour son mal. Par conséquent, le bonheur vécu par le juste est vu comme la récompense de la fidélité aux dieux tandis que la souffrance éprouvée par le méchant est perçue comme une punition pour des fautes commises par l'homme. Tel était donc le principe de sagesse dominant dans l'Orient ancien. Cependant, des textes du monde ancien montrent que cette adéquation ne va plus de soi à partir du moment où se pose la question du mal subi par un être qui se présente comme totalement innocent. La souffrance éprouvée injustement par le sage ne serait-elle pas le symptôme d'une rupture de contrat de la part des dieux ? Cette question est abordée dans plusieurs poèmes ou prières de l'Antiquité.

Ainsi, en est-il du poème de l'homme et de son dieu appelé Le Job sumérien, en raison des nombreux rapprochements thématiques entre le texte biblique et la sagesse de la région de Sumer en Mésopotamie. Dans ce texte datant des environs de l'an 2000 avant J.-C., il est question d'un homme accablé de peines qui se plaint d'être abandonné de tous et qui s'en remet entre les mains de son Dieu :


Mon camarade ne me dit aucune parole sûre ; à la parole franche que je dis, mon compagnon ne répond que mensonge. [...] Moi, le sage, pourquoi devrais-je me joindre à de jeunes ignorants ? Il y a toujours du pain, mais mon pain à moi, c'est la faim. Au jour où les hommes en grand nombre ont reçu leur lot, le lot qui m'est échu, c'est la peine. [...] Mon dieu, toi qui es mon père et qui m'as engendré, relève ma face ! Combien de temps encore resteras-tu sans te soucier de moi, sans visiter le lieu où je me trouve ? Comme un bœuf, tu ne me laisses pas me relever vers toi. Combien de temps vas-tu me laisser sans guide ? [...] Quand les pleurs, les gémissements et la plainte qui oppressaient le jeune homme eurent apaisé le cœur de son dieu, son dieu accueillit les paroles vraies, les paroles pures qu'il avait dites.



De même, la prière appelée Action de grâce à Marduk a pu, elle aussi, inspirer l'auteur du livre de Job. Dans ce texte daté entre 1600 et 1100 avant J.-C., il est question d'un notable qui, au sortir de son épreuve, s'adresse au dieu mésopotamien Marduk. Dans une prière, il décrit longuement ses souffrances endurées, à la manière dont Job le fera lui-même par la suite :


J'ai gardé le lit comme une prison ; sortir n'est que gémissements, et en geôle pour moi s'est changée ma maison. À mon corps inerte, mes pieds sont pris. Atroces pour moi ont été les coups, grave est ma blessure. Un fouet m'a frappé : il était plein d'épines ; un aiguillon m'a transpercé : il était garni de pointes. Tout le jour, le tortionnaire me torture ; la nuit, il ne me laisse pas un instant respirer. Où que je me tourne, mes tendons sont relâchés, mes membres sont ankylosés, écartelés. Sur mon fumier, tel un bœuf, j'ai passé les nuits ; et comme un mouton, je me souillais dans les excréments.



Puis, il rend grâce pour le retour à la vie que Marduk finit par lui accorder :


Le Seigneur m'a saisi, le Seigneur m'a remis sur pied, le Seigneur m'a donné la vie. Il m'a délivré de la fosse, il m'a rappelé de la destruction [...], il m'a pris par la main. Lui qui m'a frappé, Marduk m'a restauré. Il a frappé la main de celui qui me frappait ! Les Babyloniens ont vu comment Marduk ramène à la vie et toutes les régions ont exalté sa grandeur.



Enfin, vers l'an 1000 avant J.-C., un nouveau poème babylonien, appelée Théodicée babylonienne, fait entendre la plainte d'un souffrant qui prend à témoin son ami qui n'est pas en mesure de le réconforter :


Tu es charitable, mon ami, écoute bien ma plainte ! Aide-moi, je suis accablé, rends-moi compte ! Moi qui suis soumis, sage et suppliant, pas un seul instant, je n'ai vu aide ni secours. Sur la place de ma ville, j'ai marché discrètement, sans élever le ton et parlant à mi-voix. Je ne relevais pas la tête et ne regardais que le sol ; tel un esclave, je ne participais pas à la louange dans l'assemblée de mes compagnons.



De guerre lasse, il a encore la force de s'en remettre à ses dieux :


Que le dieu qui m'a délaissé m'accorde son aide ! Que la déesse qui m'a abandonné me prenne en pitié. Que le berger, le soleil des hommes, comme un dieu se montre conciliant !



La question de la souffrance, telle qu'elle est abordée dans le livre de Job, trouve donc ses racines les plus profondes dans l'expérience séculaire des sages de l'Orient ancien. À travers les principaux apports de la littérature mésopotamienne, s'est progressivement élaborée une réflexion portant sur l'une des grandes questions de l'humanité qu'est le drame du mal et de la souffrance, en particulier lorsqu'il frappe un être totalement innocent. S'il rejoint bien ce thème universellement connu, au carrefour des sagesses orientales et de celle d'Israël, le livre de Job y apporte sa propre touche personnelle. À la différence des autres écrits de la littérature ancienne, il n'y a aucune reconnaissance de culpabilité chez Job, pas le moindre aveu de péché de sa part et ce, malgré les remarques insistantes de ses proches. Au contraire, confronté à l'épreuve du mal, il ne cesse de clamer son innocence de bout en bout. Et c'est bien cela qui, au fond, le fera le plus souffrir. Aussi bien, sa plainte, après l'avoir confiée en vain à ses amis, Job finira par l'adresser directement à Dieu en lui reprochant notamment son incohérence et son injustice dans le gouvernement du monde ainsi que son manque de fidélité à son engagement d'alliance.

Date et lieu de rédaction

L'histoire de la rédaction du livre est complexe, celui-ci ayant été rédigé en plusieurs étapes couvrant plusieurs périodes de temps. Le texte débute et s'achève par un récit en prose (Jb 1 – 2 et 42, 7-17) qui correspond aux parties les plus anciennes de l'œuvre pouvant remonter à l'époque royale, c'est-à-dire jusqu'au Xe siècle avant J.-C. Dans ce prologue et cet épilogue, Job est décrit comme un patriarche semi-nomade qui présente des offrandes à Dieu, comme l'ont fait avant lui Noé (Gn 8, 20), Abraham (Gn 22, 2.7.13) ou Jacob (Gn 31, 54).
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